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Lors de la cérémonie qui a.eu lien au palais

des Tuileries,:de la reniise de' la; barrette, S.
En, le cardinal dts.Bonnecbose a prononcé les

discours suivants :

A Sa Mfajestd pereur,

Sire'.

Votre Majesté no s'étonnera pas de l'émotion qui Ine
domine ci CC inoment. Je n'avais pu demeurer insei-
sible aux marques de-bienveill:nce que depuis quinze
ans vous m'aviez données, et Dieu m'est témoin que
j'y avais répondu par un. dévouement sineère., Mais
aujourdhui cette pourpre dont, à ima coiiusioi. je suis
revêtu, cette énîlente dignité que le saintpère a dai-
gné le Couidérer, ne sont-elles pas de votre part Sire,
une nouý1elle preu'e d'estine, de conîfiiInee et j'oáeris

-csque dire d'afIctionî, qui surpasse toutes celles dont
otr ajest s'était déjà plu* à m'hoiorer.
Aussi'je ne puis dire combien j'en suis touché. Cotte

satislaction du coeur n'est cependant pas sans mélange,
et je ne saurais me défendre de certaines appréhen-
sions à la pensée des niouveaux devoirs qui m'atteudent.

Votre fbi cntholique, Sire, et votre attachement filial
à lEglise ont ouvert le Sénat de l'Empire aux eardi-
naux. Votre laute intelligence n'a jamais séparé dans
ses vues> chrétiennes les intérêts sociaux et politiques
des sentiments religieux,, qui 'c1n sont la base la plus
Folide et la plus sûre girantie; Vous avez done voulu
que, dans cette auguste assemblée où siégent les repré-
sentants les plu. ulevés de la hiérarchie militaire et
civile, l'Eglise eât aussi les siens et apparût en quelque
sorte personnifiée dans ses preiniers-dignitaires.

Telle est, Sire, la source de mes préoccupations.
Plus on a (le respect et d'amour ponir la cause qu'on
doit 'soutenir, plus on craint de la compromettre. Et
it-il jamais de causes aussi grandes aussi belles, aussi
saintes, que celles de la religion et de la patrie ? Ces
intérêts sacrés, en qui se résument tous les autres, sont
ceux auxquels depuis longtemps j'ai dévoué Ima vie. Je
ne comprendrais pas qu'on voulût les désunir; et quand
(les circonstances malheureuses, nées du choc des pas-
sions humaines, tendent à les imettre en opposition,
notre devoir, comme le besoin de notre couri, est de
travailler de toutes nos forces à1 les concilier. 'C'est ce
que, durant le cours de ma carrière, j'ai constamment
essayé de laire.

Nourri, élevé, formé d'abord dans les rangs de la
société civile et pour elle, ayant employé -plusieurs
années de ma vie-aâ étudier ses lois et à les appliquer,
j'ai pu apprécier ses vrais besoins et ses généreuses
aspirations, comme aussi ses erreurs et ses périls. Con-
sacré depuis au service plus imumédiat de Dieu dans
l'Eglis,' â la propagation die son Evangile, au règne' de
la justice chrétienne et de la charité dans les tiîaes,
tout en m'cforiant de remplir cette sublime mission,
je n'ai jamais renié mon origine, et bien souvent,
l'évêque a été heureux de retrouver, pour le gouverne-
ment des bonmnes et des choses ecclésiastiques, les sou-
velirs et les inspirations du magistrat.

Résolu de vivre et de mourir pour l'Eglise, je suis
done également déterminé il vivre et à mourir pour la
FraiCe, pour cette terre chérie qui m'a donné le jour,
a1 laquelle après Dieu je dois tout et à laquelle j'appar-

tiens par mes plus tendres, comme par mes plus pro-
fondes a ffeoti6ns. ''

Mais.ette France, nous l'avons vue il y a quinze
ans, se' débattre dans les étreintes de ' archie, nous
avons entendu ses cris de détresse, et nous friémissiolis
à la vue de l'abîme où l'av'euglement des partis allait la
précipitar, quanid Dieu vous a suscité, sire, pou là
sauver.

Le suffrage d'un peuple entier vous a acclamé et
porté sur 'le pavois; les pontils et la tribu sàainte,
conmne tous les ordres de citoyens, ont salué en vous
Pélu de Dieu et de 'la nation, le prince qui depuis a
rouvert les portes de la ville étèrnelle au vicaire de
Jésus-Christ, et qui ly défeüd encore contre les ina-
nlcouvres parricides d'enfants ingrats et rebelles; le
princé par qui la France, après trois siècles, a retrouvé
ses conciles; le priuce qui lui a rendu la tranquillité au
dedans et la gloire 'an dehors; le prince enfin qui,
lorsque l'univers se trouble à la vue des flots de sang
humain qui l'ihuondîet, aux cris des opprimés, aux
bruits et aux menacés de guerre retentissant de toutes
parts, calme et serein, muêmime au nilieu des plus sins-
tres complots, offre la paix au inonde par la proposition
de ce congrès destiné à éteindre ses divisions.

A ces traits, sire, qui ne recounaitrait à la fois et
votre mission providentielle, et notre devoir â tous le
vous prêter le loyal concours do.nos volontés et.de -nos
forces .

D'autres diront mieux que ious votre, mnatigable
activité pour le' bien de l'.Etat, le vaste coup d'oil de
votre intellgence, votre fermeté de caractère, votre
patience et cette bonté. d'âmc qui vous rend sensible à
l'affliction dlu plus humble de vos sujets, et qui vous
fait 'trouver votre satisfaction dans 'tout ce qui peut
sécher une larme ou prévenir une souffrance.

Mais ce que nous pourrions dire peut-être'îmieux que
plusieurs autres ; c'est cette qualité si rare dans les
hommes que Dieu- a élevés au pouvoir suprême, cet
mour de la vérité, qui vous la .fir, chercher dans toutes
les voies, qui soufre la contradiction, et qui par une
bienveillance marquée, encourage, au lieu de l'aduli-
tion, une nouvelle franchise et l;ouverture du ceur.

Puissiez-vous donc vivre longtemps, sire, .pour la
prospérité de la France et pour 'sa gloire ! Que Dieu
qui vous a déjà défeudu contre tant d'attentats, daigne
VoUs couvrir toujours de sa protection, et répandre de
plus en plus dans votre fiie les lumières et les forces si
nécessaires pour gouverner selon ses lois le viaste.cipire
qu'il vous a confié ! Puissent ses plus précieuses béné-
dictions reposer sur Votre Majesté, sur votre auguste
compagne, et sur le Prince impérial, espoir des généra-
tions futures.

A S -sjesté 'lIpérarice.

Madame.

Il nm'est doux d'inaugurer cette pourpre sacrée en
offrant mues hommages à.la mère du jeune prince qui,
parmi tant de titres glorieux, possède celui de fils.spiri-
tuel du pontife, successeur du prince des apôtres. Cette
prérogative, gage insigne tics bénédictions qui ont con-
saeré la dynastie iimpériale, rejaillit sur Votre Majesté
et ajoute un trait éclatant à votre destinée, si intime-
ment liée aux destinées de la France.

On aime â contempler, au nilieu des comùplieiti'us'


